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Notes de lecture
qui	se	propose	d’introduire	et	de	développer	des	
instruments de planification dans une économie 
de marché pour orienter dans une perspective 
explicitement socialiste, de manière consciente et 
organisée,	à	travers	un	contrôle	démocratique,	à	la	
fois	les	investissements	et	la	consommation.	Ajouter	
la démocratie économique à la démocratie politique, 
c’est	créer	les	conditions	politiques	et	culturelles	d’une	
transition vers une société conjuguant socialisme et 
liberté… Par ailleurs, ce document, en insistant sur 
la	question	du	contrôle	sur	tous	les	mécanismes	de	
financement	du	pays,	démontre	que	le	vrai	pouvoir	à	
vaincre pour ouvrir la voie au socialisme sera celui de 
la	finance	organisée	»	(p.	81).	
Sincèrement engagé dans les combats les plus 
signifiants des années 60 (désarmement nucléaire 
avec Claude Bourdet, aide au Tiers-monde, droits des 
femmes avec notamment Colette Audry, Huguette 
Bouchardeau et Geneviève Rocard), le psu obtient 
quelques	réussites	électorales	et	connaît	son	moment	
de	plénitude	en	mai	68.	Si	l’on	a	gardé	l’image	d’un	
mouvement dont les partis politiques étaient écartés, 
Bernard Ravenel rappelle combien les militants du 
psu furent impliqués dans la stratégie générale du 
mouvement, signalant que la Direction générale des 
renseignements généraux situait en juillet 1968, dans 
un rapport très documenté, le psu comme « chef 
d’orchestre	»	du	mouvement	qui	secoua	durablement	
la	France.	Il	est	vrai	particulièrement	actif	durant	ce	














le	débat	public,	 faisant	de	 l’ombre	au	credo	de	 la	
nationalisation	qu’entonneront	durant	le	programme	






quel pouvoir pour la classe ouvrière ? Quelle capacité 
a-t-elle	d’y	parvenir	 ?	Comment	offrir	 une	autre	
perspective, une autre image que celle du socialisme 
de	 l’Est	 ?	Comment	réaliser	 l’autogestion	à	par tir	
du	contrôle	ouvrier	tout	en	respectant	strictement	
la démocratie et la transparence des décisions ? 
Comment	en	un	mot	passer	du	rêve	forgé	en	Mai	68	
à la réalité ? À toutes ces questions, les ouvriers de Lip 
ont	collectivement	et	clairement	répondu	»	(p.	235).	
Et	c’est	peut-être	par	cet	événement	à	la	fois	social	
et culturel que fut Lip que le psu reste en mémoire 
aujourd’hui,	 comme	 semble	 le	 suggérer	 Bernard	
Ravenel.	Moment	d’utopie	concrète,	Lip	permit	aussi	





cette histoire intellectuelle du deuxième xxe siècle : 
une petite machine révolutionnaire qui, faute de 
peser réellement au plan électoral, réussit toujours 
à	peser	sur	les	débats	idéologiques,	jusqu’à	réussir,	
par sa force de conviction, à structurer durablement 
l’imaginaire	politique.	Par	son	action	sur	le	nucléaire	
et	l’écologie	en	général,	sur	la	politique	internationale	
et le néo-colonialisme en particulier, le psu a su faire 
vivre	ses	idées	jusqu’à	aujourd’hui,	ce	que	ne	manque	
pas de rappeler Bernard Ravenel dans un ouvrage 
précieux,	militant	 –	 bien	 que	 perce	 une	 sourde	
volonté	d’objectivité	–,	et	qui	participe	à	cette	nouvelle	
historiographie de la politique contemporaine, centrée 
sur	la	question	des	pratiques	politiques.
Matthieu Rémy
Lis, université de Lorraine, F-54000 
matthieu.remy@univ-lorraine.fr
Agnès steuckardt, dir., Entre village et tranchées. 
L’écriture de Poilus ordinaires
Uzès,	Éd.	Inclinaison,	2015,	456	pages
La Première Guerre mondiale suscite depuis un 
siècle,	 et	 davantage	 encore	 aujourd’hui	 dans	 le	
cadre	du	 centenaire,	 une	 impor tante	 littérature.	
Ce	lieu	de	recherche,	d’abord	circonscrit	aux	seuls	
historiens,	est	investi	depuis	une	trentaine	d’années	
par	 les	 autres	 disciplines	des	 sciences	 humaines.	
L’ouvrage	Entre village et tranchées. L’écriture de poilus 
ordinaires, dirigé par Agnès Steuckardt, professeure en 
sciences	du	langage,	s’inscrit	dans	ce	mouvement. Il 
est	aussi	le	signe	de	la	volonté	de	ne	plus	s’intéresser	






questions de communication, 2017, 31
Giraudoux,	furent	nombreux	et	largement	diffusés.	
En effet, cet ouvrage propose différents parcours de 
lecture des quelques 650 documents provenant de 
la correspondance de 7 combattants « peu-lettrés » 
issus	du	monde	rural	et	de	leurs	proches.	
Dans	 l’introduction	 (pp.	 9-17),	Agnès	Steuckardt	
démontre	l’intérêt	d’une	telle	étude	:	il	s’agit	d’entrevoir	









intitulée « Présentation des textes », se succèdent 








orthographié et structuré par le scripteur tout en livrant 
en parallèle une version plus normée et davantage lisible 
pour	le	lecteur	d’aujourd’hui.	
Simon Mercier ouvre la première par tie avec un 





des exemples du corpus, de la vie au front, du moral 
des	soldats	et	de	leurs	attentes.		Une	question	sous-
tend	la	majorité	des	articles	:	Comment	l’émetteur	
se	 raconte-t-il	 ?	 Sonia	 Branca-Rosoff	 (pp.	 41-52)	
s’interroge,	pour	sa	part,	sur	 le	respect	du	modèle	
épistolaire	tel	que	l’enseignement	primaire	l’inculque	
au début du xxe	siècle.	Elle	met	au	jour	l’importance	








oscille entre le français moderne et ancien, la syntaxe 
du français standard et celle de son patois, une volonté 
d’économie	de	mots	–	face	à	la	difficulté	de	trouver	du	
papier	notamment	–	et	une	volonté	de	rester	intelligible.	
Ces hésitations associées à un emploi parcimonieux de 
la ponctuation donnent à lire une structure incertaine 

























permet une entrée dans le contenu des textes par une 
approche textométrique qui se veut « sans a priori 
thématique	»	(p.	113).	Sans	réelle	surprise,	l’auteur	
démontre statistiquement que la famille est le thème 
central	des	lettres.	Il	fait	par	ailleurs	remarquer	que	




les informations transmises dans les lettres que le fait 
de recevoir des nouvelles et de maintenir le lien qui 
importent	comme	l’illustre	un	extrait	issu	du	corpus	
émanant	d’un	combattant	:	«	Écris-moi	tous	les	jours.	
Ce serait une seule carte avec pas grand-chose, eh 
bien	cela	n’y	fait	rien,	ça	me	suffit	pour	me	distraire	
et	me	 lever	 de	 languir	 »	 (p.	 247).	Une	mise	 en	
comparaison	des	locuteurs	grâce	à	l’outil	txm permet 
à Giancarlo Luxardo de percevoir les particularités 
langagières	de	certains	scripteurs.	L’auteur	constate	et	
analyse	notamment	le	fait	qu’un	scripteur	sur-emploie	
les marqueurs temporels, un autre les formules 
épistolaires et que les femmes utilisent davantage 
les	pronoms	de	la	deuxième	personne	du	singulier.	
Nathalie	Auger	(pp.	143-155),	quant	à	elle,	offre	une	
538 notes de lecture
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étude	intéressante	sur	la	représentation	de	l’ennemi	
dans	 les	 courriers	des	combattants.	 S’intéressant	
d’abord	à	la	désignation	de	l’ennemi	(«	Allemand	»,	





Les deux derniers articles de cette première partie 
offrent une focalisation différente des deux grandes 
questions	 jusqu’ici	 abordées.	 Stéphanie	 Fonvielle	
(pp.	169-180)	s’interroge	sur	 la	pratique	de	l’écrit	
des	 femmes,	 par ticulièrement	 celle	des	 épouses.	
Elle	démontre	 l’enjeu	fondamental	de	 leurs	écrits	
dans le maintien, malgré la distance géographique 
et	 temporelle	 –	 la	 correspondance	 étant	 une	






pas de ce que les hommes transmettent mais des 
réponses	qu’ils	reçoivent	et	qui	participent	pour	une	





respectant pas les normes graphiques et syntaxiques, 
elle	montre	la	fonction	poétique	–	avec	la	présence	
de	figures	de	style	telles	que	la	gradation	–	de	certains	
textes et la performativité du langage mise au service 
de	l’expression	des	sentiments.	
Cet ouvrage, fruit du projet « corpus 14 » et de 
l’équipe	de	recherche	Praxiling	(université	Paul-Valéry	





peu exploités par les sciences humaines sont également 
novatrices.	Le	croisement	des	regards	des	différentes	
disciplines des sciences du langage permet une approche 











davantage sur le contenu sont prises avec le recul 
nécessaire	du	genre	et	du	contexte	de	communication.	
En	effet,	il	s’agit	de	la	correspondance	entre	des	proches	
et des combattants qui craignent la censure et font 
certainement	preuves	d’autocensure	afin	de	ne	pas	
heurter	ou	inquiéter	les	destinataires.	Ainsi,	l’analyse	des	




particulier et participe à un ensemble cohérent où 
chacune des analyses trouve sa place dans un tout 
construit	et	qui	fait	sens.	En	définitive,	Agnès	Steuckardt	
et les auteurs dont elle coordonne les contributions 
offrent une vue précieuse sur les caractéristiques 




Élliadd, université Bourgogne Franche-Comté, F-25000 
cyrielle.montrichard@edu.univ-fcomte.fr
Théories, méthodes
Nicolas auray, L’Alerte ou l’enquête. Une sociologie 
pragmatique du numérique
Paris,	 Presses	 des	Mines/ParisTech,	 coll.	 Sciences	
sociales, 2016, 158 pages
Ce livre majeur intéressera tous ceux que les 
sociabilités	numériques	interpellent.	Il	paraît	à	titre	
posthume	et	le	lecteur	ne	peut	qu’être	troublé	par	
le témoignage de Michel Gensollen concernant son 
auteur : « Je garderai le souvenir de ses exposés 







cœur est constitué par quatre études de cas qui ont 
été	publiées	sous	forme	d’articles	entre	2005	et	2013.	
Elles abordent quatre comportements essentiels de la 
vie impactés par le numérique : apprendre, travailler, 
faire	des	rencontres	et	se	divertir.	Nous	reviendrons	
sur	chacun	d’entre	eux	en	soulignant	 leur	portée.	
Nous souhaitons insister sur les différents éléments 
présents	dans	 l’ouvrage	qui	peut	être	 vu comme 
un système de « poupées russes » et qui mettent 
